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P o r t r a i t

L’
homme arrive avec cette
demi-heure de retard qui
sied auxgrandsmédecins.
Il saisit l’attention de
l’auditoire de l’amphi-
théâtrede la facultéSaint-

Antoine avec une agilité et un charisme
de danseur. Qu’il est, par ailleurs. Certes,
il ne prétend pas soigner ses patients par
la danse. Il a néanmoins invité le choré-
graphe Alexandre Roccoli à concevoir
dans son service à l’hôpital des ateliers de
danse thérapie. Né au Maroc et élevé à
Clermont-Ferrand, il a regardé ses sœurs
durant leurs cours, trouvé de l’intérêt à
voir des ballets et commencé lui-même
l’expression corporelle, avant de monter
à Paris suivre ses études de médecine à
Necker et de danse à la très réputée Aca-
démie Chaptal. «J’y prenais le cours tous
les jours. J’aménageais mes stages et gar-
des de médecin autour de ça. La danse
comme la psychiatrieme sont venues natu-
rellement : j’avais l’impression de recon-
naître une langue familière. La rigueur
n’était pas pour moi une fin en soi, obses-
sionnelle et sacrificielle. Elle s’apparentait
à un apprentissage linguistique, visant à
bien parler une langue dans laquelle les rè-
gles étaient en lien avec la condition hu-
maine,métaphysique, sociale et corporelle.
J’y ai rencontré des maîtres que j’avais du
mal à trouver en médecine, où l’enseigne-

Nuss répond sans pathos, félicitant les
prises deparole, soulignant les aspects sé-
mantiques, cliniques ou contextuels pré-
sents dans les propos, mais invisibilisés
par l’effroi. Cette relecture de la réalité
décrite initialement comme inchangeable
permet de mettre à jour des solutions in-
soupçonnées. «Prenons un patient qui dé-
clare être Dieu. Est-il si judicieux de ra-
tionnellement l’en dissuader? N’est-il pas
plus utile de l’interroger sur l’écrasante
responsabilité que cette solution suppose et
aborder ainsi les difficultés consécutives à
cette croyance?» Invité à s’exprimer, un
patient se tourne vers l’auditoire : «Qui,
ici, est hypersensible?» Un certain nom-
bre de doigts se lèvent. Il témoigne de la
manière dont lamaladie a guidé sa vie ré-
cente, faite de mois d’errance apparente.
Il explique aussi comment il a désormais
trouvé des solutions, et un traitement
adapté. Il travaille maintenant et vit en
couple de façonharmonieuse.
Philippe Nuss émaille ses propos de

considérations générales sur le système
de santémentale, et sur les besoins spéci-
fiques aux soins en psychiatrie. Il insiste
particulièrement sur la nécessaire per-
sonnalisation du soin, grâce à la médeci-
nedeprécision et au soinporté à la singu-
larité de chacun. Cette réflexion sur le
corps, la danse et la vie mentale, le
Dr Nuss essaie de la poursuivre à une plus
grande échelle à l’aide dumécénat privé,
pour financer des groupes de danse dans
divers lieux et favoriser la «cognition in-
carnée». Son constat est que les person-
nes, notamment les jeunes, ne décou-
vrent l’existence, la puissance et la
complexité de la vie mentale et affective
qu’au moment où elles sont aux prises
avec la maladie. «Pour permettre une de-
mande d’aide plus précoce et efficiente, il
est donc important d’apprendre dès le plus
jeune âge à connaître les nuances émotion-
nelles qui composent le paysage mental de
chacun. Pendant l’expérience physique du
corps en mouvement dans la danse ou le
sport, les pensées, les émotions et les sen-
sations sont en étroite relation et en syner-
gie.» Et d’opposer cette expérience à la
connaissance intellectuelle, fixe et exté-
rieure à soi de la vie mentale. «La prati-
que régulière du corps en mouvement, et
particulièrement de la danse, constitue une
pédagogie de la vie psychique et émotion-
nelle, assure le Dr Nuss. Elle nous amène à
nous questionner notamment sur soi,
l’autre, le temps, la plénitude et la finitude.
Elle renvoie à la nécessité d’une interroga-
tion constante sur soi, le sens et les autres.
Tous les jours, à la barre, on fait le même
exercice avec plus oumoins de succès. Plus
qu’une recherche de la perfection, il s’agit
de confectionner un alliage artisanal, re-
fondu chaque jour; ses ingrédients sont le
corps, la sensation, l’esprit, la musique,
l’espace, le temps et l’altérité. Le soin d’un
trouble mental doit bénéficier d’une même
approche artisanale et savante.»■

Prochaine réunion le 8 avril à 19 heures dans
l’amphithéâtre Chaligny du CHUSaint-Antoine,
27, rue de Chaligny, Paris 12e.
Information : https://www.unafam.org/paris/
groupe-de-parole-du-dr-nuss

Philippe Nuss, l’âme et la danse

C’est aussi une école du goût, attentive au
détail et au contexte, qualité qui permet au
clinicien de détecter les minimes incon-
gruences et d’ajuster son approche. La gé-
nérosité, le courage, le sens de l’effort indi-
viduel et collectif, l’engagement auprès
d’un maître et la responsabilité envers
autrui, qualités essentielles pour un dan-
seur, ont aussi guidémapratique deméde-
cin», dit le Dr Philippe Nuss, qui possède
en outre une habilitation à diriger les re-
cherches en chimie physique, faisant de
lui un des rares cliniciens à travailler avec
des scientifiques sur la biophysique des
lipides cérébraux et leurs rôles dans la
psychose.

Ce mercredi soir, c’est plutôt en alchi-
miste qu’il écoute les familles. Grâce à la
solidarité de l’auditoire et à la bien-
veillance de l’AP-HP, ces réunions ont
lieu tous les deux mois depuis plus de
quinze ans. Leur sujet est la psychose, un
trouble dont une des expressions est la
schizophrénie et certains troubles bipo-
laires. Trop peu nombreux sont les lieux
où les aidants, mais aussi les personnes
concernées, peuvent témoigner de l’an-
goisse et des interrogations qui les habi-
tent. «Ce manque de communication isole
patients et familles et alimente des repré-
sentations inquiétantes de lamaladiemen-
tale. Confrontés à une succession d’impas-
ses et d’incompréhensions face au trouble
mental, les proches se sentent souvent dé-
couragés. Ils ont l’impression d’avoir envi-
sagé en vain toutes les hypothèses possibles
pour comprendre et résoudre les problè-
mes. Ils en concluent que la situation est in-
soluble. Moi, j’ai toujours eu envie de re-
garder la maladie avec un œil enclin à
l’étonnement, avide de découvrir la riches-
se de son génie propre, sa dynamique in-
terne. Je cherche à comprendre pourquoi ce
signe si semblable chez ce patient à celui
d’un autre est fondamentalement différent,
et pourquoi ces manifestations cliniques
diverses appartiennent en réalité à lamême
famille.»Avoir accès à une autre grille de
lecture apporte aux proches et aux pa-
tients réconfort, résilience et énergie de
changement.
Réglant les voyages du micro dans

l’amphi, Philippe Nuss prie les nouveaux
venus d’exposer ce qui les préoccupe.
Une mère parle de sa grande fille para-
noïaque qui refuse visites et traitements,
une autre de son fils psychotique juste
sorti de Sainte-Anne, de la souffrance de
la famille qui demande simplement à
souffler. Un frère raconte sa sœur pros-
trée 20 heures sur 24, peut-être sous in-
fluence, qui dort et ne parle pas…Philippe

« La danse est une école
du goût, attentive au détail
et au contexte, qualité
qui permet au clinicien
de détecter les minimes
incongruences et d’ajuster
son approche »

Dr Philippe Nuss

ment devenait très impersonnel avec la gé-
néralisation desQCM», se souvient-il.
Un temps, il hésite à devenir danseur

professionnel, passe au Scapino Ballet,
prend la classe avec les danseurs de Bé-
jart, mais comprend qu’il n’aura jamais
un niveau de soliste. Cependant, la prati-
que assidue de la danse et de la scène in-
fluence sa compréhension de la psychia-
trie. «La danse est une école puissante.
Elle combine rigueur et exigence, mais
aussi souplesse et créativité, ainsi qu’une
perpétuelle remise en question des acquis.

Le Dr Philippe Nuss, responsable
de l’unité psychiatrique du CHU
Saint-Antoine, à Paris, a un temps
pensé à devenir danseur
professionnel.
sébastien soriano/Le Figaro
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Le psychiatre,
qui a mené de front
médecine et scène,
appuie sa pratique
sur ce que la danse
lui a permis
d’expérimenter.


